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agronome, ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis 2002)
34 av. La Bruyère 38100 Grenoble T 04 76 51 05 / r. Bombourget 05220 Monêtier-les-Bains
ndl=notes de lecture – points en gras mis par l’auteur et contestables ou à compléter soulignés par moi –  sur :
Faire des enfants tue…la planète, Eloge de la dénatalité Michel Tarrier LIME 2011
-Dos du livre : Le but de Michel Tarrier n’est pas seulement de choquer pour faire réagir, mais surtout d’expliquer que la surpopulation est un danger aussi important que tous les risques environnementaux (..). Nous refusons de croire en la finitude des ressources. Michel Tarrier, naturaliste-écologue et écologiste radical, est l’auteur de plusieurs essais d’écosophie.
-p.50 : Agriculture productiviste : « Il n’y a pas de salut face aux calamités de la sous-nutrition et de la famine, sinon dans le remplacement de la productivité de la terre cultivée, par des fertilisants et des pesticides chimiques et par une culture accrue de nouvelles variétés de céréales à haut rendement. Toutefois (..) cette technique agricole moderne constitue à long terme une orientation défavorable à l’intérêt bioéconomique fondamental de l’espèce humaine » (Nicholas Georgescu-Roegen, La décroissance). « La surpopulation entraînée par les progrès de la médecine engendre le danger de la famine qui peut être résolu par des techniques biologiques et chimiques miracles, mais au prix de la nécessité d’apprendre aux gens à manger n’importe quoi »(Serge Latouche, La mégamachine).
-p.51 : L’agriculture est la première désignée quand il s’agit de parler de pollution et on ne sait toujours rien des effets à long terme de ces (..) produits chimiques de synthèse (..) déversés (..) dans notre environnement. D’innombrables données pour la plupart assez récentes et sujettes à contestation de la part des secteurs intéressés, suggèrent que les agriculteurs développent plus de cancers spécifiques que la moyenne des gens (..) L’effet cancérigène des biocides chimiques est lié à la manipulation (main-d’œuvre), à la consommation (…) des fruits et légumes (p.52) chargés en résidus et à l’environnement (respiration, notamment dans les zones agricoles d’épandages).(..) Nos migraines spontanées et récurrentes ont une explication, comme nos coups de stress ou d’apathie. Le cancer est un plat courant, on nous le sert au quotidien. Les maladies dégénératives connaissent une hausse vertigineuse. Nous sommes cernés par l’obésité (..). L’agrochimie est redoutable : l’agriculture est le secteur professionnel le plus touché par les maladies liées à l’usage de produits toxiques (..). Les maladies dégénératives connaissent une hausse vertigineuse. Nous sommes cernés par l’obésité (..). Les personnes âgées ayant été exposées aux biocides ont 5,6 fois plus de risques de développer la maladie de Parkinson et 2,3 fois plus la maladie d’Alzheimer  (..). C’est au sein du monde agricole que l’on observe un taux anormalement élevé de tumeur cérébrale, de cancers des ganglions et de la prostate et de leucémies. Et (..) du taux anormal de naissances avec déformations génitales.

-p. 53 : Haïti (..) « Cette terre est la plus proche du paradis (..) » commentait Christophe Colomb en 1492 (..). Quelques siècles de domination raciste et brutale, d’exploitation forcenée du sol et du sous-sol, et de myopie écologique feront du paradis révélé l’enfer désertifié et surpeuplé que l’on sait (..). Si nous ne pouvons apparemment pas éviter les outrages commis à la (p.54) Planète, il serait de bon ton de cesser de les taire et de mentir (..). Si la biohistoire existe, où sont les biohistoriens ? (..) Le bien commun est mis en péril par une totale soumission (..) à un marché global, à un mercantilisme  forcené de tout, jusqu’au réservoir génétique et bientôt l’eau potable…La Terre nourricière est étouffée, desséchée, exténuée, fourbie (..). L’homme ne fait pas seulement la guerre à l’homme, mais aussi à la Nature (..). Il surexploite la Terre nourricière, il persécute tout ce qui pousse, tout ce qui bouge, épuise les stocks, abuse de la Nature jusqu’au recul, au déclin, à la défaite finale du Vivant, sans même se rendre compte qu’il signe ainsi son propre arrêt de mort. C’en est déjà presque fini du climat, du sol (biologiquement mort ou aridifié, de tous les écosystèmes et pas seulement des seules forêts (dont 20 000 hectares sont biffés chaque jour), des autres espèces (..), de l’eau douce (pollution, surpompage), des énergies fossiles (..), etc. 
p. 55 : La Planète n’est pas à la disposition de l’espèce humaine, qui plus est se tient très mal. La Planète ne nous appartient pas, nous appartenons à la Planète (..). On se dit que le pire n’est jamais certain et (..) on achète un nouveau trousseau de bébé, rose ou bleu, mais jamais vert, couleur de l’espoir écologique et donc du renoncement à procréer (..). Nous vivons (..) à crédit, sur le dos des écosystèmes, l’humanité s’endette sans cesse davantage auprès d’une Nature qu’elle ne pourra rembourser, usant, abusant, puisant des ressources que l’on sait en fin de stock. (..). Le dette écologique engendrée par cette superconsommation est insurmontable, la civilisation humaine est en faillite. La biocapacité de la Terre nourricière ne suit plus (..). Renoncer le plus possible à utiliser la voiture et l’avion, ne se chauffer qu’au minimum, privilégier les achats de circuits courts, moins énergétiques et moins polluants, notamment dans l’alimentaire en ayant recours aux produits de saison et de terroir, favoriser les articles sans emballage superflu, manger moins de viande (..) pour diminuer notre empreinte écologique. Et parallèlement à ses bonnes résolutions, moins nous serons nombreux et plus légère sera la charge. (p.56) Faire des enfants tue la planète (..). Les populations des contrées naturelles présentent le risque rapproché d’une pression plus dommageable encore. On fera d’autant moins une enfant que l’on habite une région sensible, un des derniers bastions du patrimoine vert de l’humanité. Le surpeuplement de l’homme est un antagonisme à la biodiversité. (..) Restons absents ou absentons-nous de la Patagonie, du bassin du Congo, de la forêt boréale et de bien d’autres paradis encore sauvages et de riche naturalité, heureusement peu hospitaliers pour l’homme (..). Mettons les prédateurs envahissants que nous sommes hors d’état de nuire et d’occire les derniers poumons de cette Terre. L’option du tourisme, même respectueux s’il existe, est un filon tout à fait négatif. Les régions encore partiellement épargnées n’ont besoin que d’une chose : continuer à l’être. Toute présence d’un humain vivant sur le mode occidental incontournable de l’American way of life est une calamité pour les équilibres naturels. Restons chez nous, confions les derniers bastions de naturalité au savoir-faire millénaire des (p.57) peuples natifs et n’encombrons de nos progénitures et de futurs intrépides adultes que nos propres maternités, asiles et services d’urgence ! (..) Pour ne focaliser que sur le réchauffement climatique, qui ne représente qu’un des phénomènes damoclésiens actuels, on sait désormais qu’il s’est fortement accéléré sous l’effet sous l’effet des émissions humaines à effet de serre. Or, au-delà d’un réchauffement de 2° par rapport à l’époque préindustrielle, des méga-catastrophes humaines sont prévisibles, bien plus graves que celles qui ont commencé à se manifester : sécheresses, inondations et tempêtes, élévation du niveau des mers, etc. 
-p. 58 : Ce que nous laissons derrière nous : une Terre chauve résultant d’une désertification galopante, la menace d’un chambardement climatique, la fonte inattendue de la banquise et des glaciers, le délitement des écosystèmes et l’absurde déconstruction de notre milieu environnemental, la 6ème extinction d’espèces, une richesse halieutique transformée en pauvreté, les ressources qui se tarissent plus vite que prévu, les réfugiés de l’environnement qui (..) frappent à notre porte (..). Et maintenant (..) les abeilles sont malades de l’homme (..). Principale agricultrice (..), voilà 60 à 80 millions d’années que l’abeille mellifère est sur Terre (..). Son rôle de pollinisateur est essentiel pour le maintien de la biodiversité génétique et dans la production des 3 quarts de nos productions vivrières. Mais nos outrances agricoles ont provoqué l’effondrement des populations d’abeilles dans les pays dits avancés (..), avec l’effet domino des terribles conséquences sur la chaîne alimentaire (..). Entre 25 et 90% des effectifs se sont volatilisés selon les contrées. Pesticides, campagnes abiotiques, plus rien à butiner, que du poison partout. Le déclin des abeilles n’annonce pas que la chute irrémédiable de la production apicole, elle bio-indique notre fin prochaine. Mais soyons satisfaits, l’abeille se maintient dans les villes (..) où il reste déjà davantage de nature anthropisée (espaces verts policés, avenues plantées d’arbres ornementaux et allochtones) que dans la vraie Nature !  
-p. 59 : Nous voyons autour de nous (..) comment tout fout le camp, comment les paysages sont rongés par le béton, défigurés par le mitage des campagnes, anéantis par l’édification touristique des littoraux, comment le milieu et nos aliments sont empoisonnés par l’agrochimie productiviste, comment le sol est scalpé par le surpâturage (..). Le nombre croissant des cancers environnementaux  est une réalité effrayante (..). Nous sommes bien loin des glorieux bilans de civilisations que la propagande donne dans ses livres d’écoles (..). Nous sommes tous mercenaires dans cette guerre contre le vivant, et par ricochet tous kamikazes. C’est bien fait ! Si vous estimez que vous n’avez aucune responsabilité vis-à-vis des 11 millions d’enfants qui meurent chaque année avant d’avoir atteint leur 5ème anniversaire, ni à l’endroit des espèces animales et végétales qui disparaissent (..), que notre reproduction n’est pas excessive ou en tous cas acquittée de telles accusations, alors oui, faites et faites encore des enfants. Mais faites vite !

-p. 60 : Le meilleur outil qui ait été inventé pour mesurer cette consommation de ressources au prorata de la surface nécessaire est l’empreinte écologique (..), évaluée en hectares globaux, c’est-à-dire biologiquement productifs.

-p. 63 : Dieu a dit à Adam et Eve : « Soyez féconds et multipliez-vous, remplissez la terre et soumettez-la ;  ayez autorité sur les poissons de la mer et sur les oiseaux des cieux, sur tout ce qui est vivant et qui remue sur la terre » (Genèse 1,28). C’est à partir de ce précepte irrationnel que nous avons défini notre sainte empreinte écologique. Elle n’a donc rien d’écologique (..). Ceux-là s’autodétruisirent par inconscience, imprévoyance, incompétence. C’est le cas des Mayas, fondateurs d’une civilisation évoluée qui perdura 1000 ans dans la presqu’île du Yucatan et dont on attribue davantage la disparition à des conditions climatiques plutôt qu’à un séisme ou à une pandémie. Une culture trop intensive du maïs s’accordait mal avec des périodes de sécheresse trop longues et on évoque alors un épuisement du sol (..). Cas des Anasazis (..) du Grand Sud-Ouest de l’Amérique du Nord (..) avant l’arrivée des Européens (..), avec comme hypothèse d’effondrement (..) un changement climatique local ayant dégradé l’environne- (p.64) ment, appauvri les forêts et décimé les récoltes (..). Au Groenland, (..) c’est en 1200 que s’évanouirent les colonies (..) de Vikings, commerçants et marins au long cours (..). Détérioration du climat (..) où même durant l’optimum climatique antérieur, la survie des non-autochtones ne pouvaient se suffire du  sédentarisme. Les Vikings refusant de modifier leurs conditions de vie moururent de faim du fait de leur conservatisme culturel et des affrontements avec les sociétés esquimaudes migrant vers le sud dans le sillage des phoques (..). On choisit souvent comme cas école l’île de Pâques (..) pour symboliser l’exemple type d’une civilisation ayant été droit dans le mur (..), emblématique du comportement actuel de notre civilisation occidentale faisant feu de tout bois sans se soucier des conséquences. (p.65). Lorsque les premiers Polynésiens découvrirent l’île, aux environs de l’an 900, une forêt subtropicale diversifiée couvrait ses 180 km2. Mais la population augmenta (..) pour atteindre (..) quelques 20 000 personnes, la forêt fut défrichée et déboisée, non seulement pour donner la place aux cultures, mais aussi pour la fabrication des pirogues et pour la construction des longs rails qui devaient traîner les 857 statues gigantesques des carrières jusqu’à leurs lieux d’érection. (..). Dès 1400, comme il n’y avait plus un arbre et donc plus de pirogues pour aller à la rencontre des gros poissons, l’alimentation s’appauvrit et pour se nourrir il fallut (..) chasser tous les oiseaux insulaires, les rats importés participèrent au pillage, tandis que l’érosion du sol empirait. Le jour de Pâques de l’année 1722, (..) lorsque les Européens mirent le pied sur l’île, ils ne découvrirent qu’un millier de survivants (..) « petits, maigres, effarouchés et misérables » (..). Il n’y avait plus un arbre, plus un seul palmier, tout au plus quelques buissons, pas d’oiseaux ni de chauve-souris, pas de reptiles ni de gastéropodes, mais des poulets. (..) L’analyse des pollens fossiles démontra que (..) une riche biodiversité régnait sur une île auparavant luxuriante. N’est-ce pas le drame contemporain que nous enclenchons (..) sur toute la surface du globe que nous dominons malencontreusement ?
-p. 66 : Petit Etat de l’archipel polynésien des Tuvalu : 5,6 km2, avec un taux de natalité de 5 enfants par femme et des familles (..) contraintes de tout importer (..). La moitié de la population (..) vit sur les 2,6 km 2 de l’atoll de Funafuti  (..). L’eau potable (..) doit être importée. La culture des légumes traditionnels est problématique car leurs racines supportent mal les infiltrations d’eau salée suite à l’élévation du niveau des eaux. Ce petit paradis en apparence sera la première nation évacuée pour cause de submersion due au réchauffement climatique. Un millier d’habitants, réfugiés climatiques, a déjà fui en Nouvelle Zélande ou en Polynésie française. 
-p.67 : La « possibilité d’une île » (..) est rapportée par Jared Diamond, dans son livre Effondrement. C’est Tikopia (..) île mélanésienne des Salomon, perdue dans le Pacifique, la conscience écologique aigüe semble chevillée au mode d’existence et le millier d’habitants vivant parcimonieusement sur 5 km2 depuis 3000 ans ! Mariage tardif, utilisation de plantes contraceptives et abortives, voire recours à l’infanticide, définissent une vraie politique de régulation démographique se superposant aux limites extrêmes des ressources locales. Les arbres, pour la plupart productifs, y sont sacrés. La surpêche fut évitée (..).Des porcs introduits furent sciemment éradiqués (..). Libre à nous de vivre en toute myopie écologique, en peuplant à l’excès le globe (..) en complète inadéquation avec des ressources dont la finitude est une évidence.  
-p. 71 : Ce sont aujourd’hui les mêmes qui, de Kyoto à Copenhague, dénient le réchauffement (..). On comprend bien que le culte de la natalité s’accorde mal des points de vue humanitaires et écologistes. Si les adeptes du surpeuplement à tous crins s’inquiètent, c’est aussi parce que la pyramide des âges évolue, la population vieillit (..). La population mondiale va croître (..) puis (..) devrait se stabiliser autour de 11 milliards en 2200. (p.72) Dans la communauté européenne, la part des moins de 20 ans n’a cessé de régresser au cours des 3 dernières décennies, passant du tiers au 5ème de la population. La tranche des séniors (personnes âgées d’au moins 50 ans et ayant passé l’âge de la fécondité) l’emporte de plus en plus largement sur celle des enfants et des jeunes qui n’ont pas encore 20 ans. On constate déjà l’existence de familles au sein desquelles vivent les représentants de 5 générations (..). C’est quand nous constatons que la Terre est usée parce que le sol est exténué, c’est lorsque nous ne pouvons nier que la surpopulation représente un insurmontable problème, que nous inventons pour nous, et nous seuls, le 5ème âge ! Fallait pas chercher à mourir si vieux, gros cons ! (..) Cette inversion de la pyramide des âges procède de la persistance trentenaire pour un désir avéré de dénatalité. Elle inquiète d’autant plus la propagande populationniste qu’elle est aggravée par un recul progressif de la mortalité. Le remplacement national des générations est en panne. (p.73) Ce qu’il y a de terrible dans l’éventuel compte à rebours des écosystèmes garants de cette vie sur Terre, n’est pas notre disparition propre mais qu’elle emportera avec elle celle des peuples sages et tranquilles, tout comme celle des d’innombrables espèces que « ceux qui prennent » ont de tout temps pris en otages. Quel Etat lucide oserait encore encourager la procréation pour sauver les conditions de vie des personnes âgées ? (..) Qui se soucie de l’inexistence des retraites dans les pays du tiers-monde ? (..) Si c’est ainsi que vous souhaitez sauver nos retraites, vous ne sauverez pas la planète. Et puis, il faudrait peut-être aussi penser lutter tant en aval qu’en amont, et songer aussi à vivre moins longtemps.
-p. 74 : Il n’y a qu’un remède à cette dénatalité (..) : en appeler à de nouveaux arrivants (..), justement tous ces éco-réfugiés (..). Seule l’immigration compensera les pertes intérieures. Et puis on leur doit bien ça ! S’ils s’enfuient de chez eux, c’est dans la plupart des cas parce que nous faisons payer très loin nos pots cassés. Ceux qui ne peuvent plus vivre sur leurs terres alors qu’ils n’accusaient qu’une empreinte écologique dérisoire n’ont qu’à venir surenchérir une empreinte écologique déjà éhontée, de 5 à 10 fois supérieure. Ce n’est que justice compensatoire à la disparité Nord-Sud et il nous reste désormais qu’à assumer nos cruelles erreurs du passé (..). Sans peur ni reproche du métissage, le renouvellement des générations des pays développés se fera par les immigrants. USA, Canada, Nouvelle-Zélande, Australie, Espagne ont déjà opté pour cette voie (..). Si notre fécondité fait pâle figure avec moins de 1,5 enfant, la moyenne africaine dépasse encore 7 enfants !(p.75) Les écologistes, désespérés par l’épuisement des ressources et le déclin des écosystèmes, font remarquer qu’il nous faudrait 2 planètes ou plus pour survivre. (p.77) « Notre mode de vie n’est pas négociable » était une déclaration de principe de George Bush père, prémonitoire puisque le fils n’a pas plus daigné se soumettre à une gouvernance écologique respectueuse. Mais l’outrage, c’est le « remix » dont le bel Obama fut l’auteur : « Nous n’allons pas nous excuser pour notre mode de vie ». Pourquoi se gêner, c’est vrai ? (..) Continuer de bouffer la Planète, mais en comité restreint, le voilà le malthusianisme pur et dur (..). La morale d’équité ne sera toujours qu’un vœu pieux. Quelques 2 millénaires d’échec des enseignements du judéo-christianisme et de l’islam prônant l’amour du prochain en sont l’irréfutable preuve. Mais les prières expérimentales se poursuivent et les chiches aumônes toujours déposées dans les sébiles des nécessiteux…(p.79) Sont-ce les riches ou les pauvres qui détruisent la Planète ? C’est le grand débat. Les riches la détruisent en amont. (p.80) Quant aux pauvres, les pauvres…ils détruisent la Planète en aval (..) avec un effet dévastateur proportionnel à leur effectif, à leur urgence, à leur misère économique et culturelle. La pauvreté est grouillante. Misère et dégradation de l’environnement sont des phénomènes à rétroaction positive, à savoir que les conséquences de l’une rendent l’autre inévitable (..). Aucune déontologie verte ne peut nous faire négliger l’éthique envers notre propre espèce. (p.91) Ajouter aujourd’hui la notion de fin de stock aux ressources naturelles. (p.92) Ces ressources correspondent à la biomasse utile (..) et aux matières premières (..), aux matières fossiles ainsi qu’aux formes d’énergies utiles (..) en particulier à l’agriculture, à la sylviculture et à la pêche, tout comme à l’industrie (..). La diminution de ces ressources naturelles disponibles (..) est un enjeu majeur de ce XXIe siècle (..) : les ressources en eau sont déjà insuffisantes en certaines contrées, le pic forestier est derrière nous ; les déplétions pétrolière, gazière et charbonnière (..) ; l’extinction du Vivant, dont celui du poisson marin (..). La désertification, la pollution, l’élévation du niveau maritime, les dégâts de la périurbanisation (..) étaient des notions étrangères à la période de Malthus.
